
Le Mois de Saint Vincent de Paul
Lectures de piété sur ses vertus et ses œuvres pour chaque jour du mois de juillet

Vingt-cinquième jour
Paroles remarquables de Vincent, touchant la douceur qu'on doit pratiquer envers le prochain

Elles ont été recueillies d'un discours que ce saint homme fit un jour aux siens sur le sujet de cette vertu.

« La douceur et l'humilité, leur dit-il, sont deux sœurs germaines qui s'accordent fort bien ensemble ; nous
avons pour règle de les étudier soigneusement en Jésus-Christ, qui nous dit : « Apprenez de moi que je suis
doux et humble de cœur ». C'est donc une leçon du Fils de Dieu: apprenez de moi. Ô mon Sauveur, quelle
parole ! mais quel bonheur d'être vos écoliers, et d'apprendre cette leçon si courte et si excellente, qu'elle
nous  rend  tels  que  vous  êtes !  N'aurez-vous  pas  la  même  autorité  sur  nous  qu'ont  eue  autrefois  les
philosophes sur leurs sectateurs, lesquels s'attachaient si étroitement a leurs sentences, que c'était assez de
dire : le maître l'a dit, pour ne s'en départir jamais ?

Si donc les philosophes, par leurs raisonnements, s'acquéraient tant de créance sur leurs disciples dans les
choses humaines, combien plus, mes frères, la sagesse éternelle mérite-t-elle d'être crue et suivie dans les
choses divines ? Que lui répondrions-nous en ce moment, s'il nous demandait compte de toutes les leçons
qu'il nous a faites ? Que lui dirons-nous à la mort, quand il nous reprochera de les avoir si mal apprises  ?
Apprenez de moi,  dit-il,  d'être doux.  Si  c'était  un Saint  Paul  ou un Saint  Pierre qui  par lui-même nous
exhortât à apprendre de lui la douceur, nous pourrions nous en excuser ; mais c'est un Dieu fait homme, qui
est venu nous montrer comme il faut que nous soyons faits pour être agréables à son Père : c'est le maître des
maîtres que nous enseigne d'être doux. Donnez-nous part, mon Seigneur, à votre grande douceur : nous vous
en prions par cette même douceur qui ne peut rien refuser.

La douceur a plusieurs actes qui se réduisent à trois principaux : et le premier de ces actes a deux offices,
dont l'un est de réprimer les mouvements de la colère, les saillies du feu qui monte au visage, qui trouble
l'âme, qui fait qu'on n'est plus ce qu'on était, et qu'un visage serein change de couleur, et devient noirâtre ou
tout enflammé. Que fait la douceur ? Elle arrête ce changement; elle empêche celui qui la possède de se
laisser aller à ces mauvais effets. Il ne laisse pourtant pas de sentir le mouvement de la passion, mais il tient
ferme afin qu'elle ne l'emporte pas. Il lui pourra arriver quelque ternissure au visage, mais il se remet bientôt.
Au reste, il ne faut pas s'étonner de nous voir combattus ; les mouvements de la nature préviennent ceux de
la grâce, mais ceux-ci les surmontent. Il ne faut pas nous étonner des attaques, mais demander grâce pour les
vaincre, étant assurés qu'encore que nous sentions quelque révolte en nous contraire à la douceur, elle a cette
propriété de la réprimer. Voilà donc le premier office du premier acte, qui est beau à merveille, et si beau
qu'il empêche la laideur du vice de se montrer: c'est un certain ressort dans les esprits et dans les âmes, qui
non-seulement tempère l'ardeur de la colère, mais qui en étouffe les moindres sentiments.

L'autre office de ce premier acte de la douceur, consiste en ce qu'étant parfois expédient qu'on témoigne de la
colère, qu'on reprenne, qu'on châtie, il fait néanmoins que les âmes qui ont cette vertu de douceur, ne font pas
les choses par emportement de la nature, mais parue qu'elles pensent qu'il les faut faire : comme le Fils de
Dieu qui appela saint Pierre Satan: qui disait aux Juifs : allez, hypocrites, non une fois, niais souvent ; ce mot
étant répété dix ou douze fois dans un même chapitre, et en d'autres rencontres il chassa les vendeurs du
temple, renversa les tables, et fit d'autres signes d'un homme courroucé. Étaient-ce des emportements de
colère ? Non, il avait cette vertu au suprême degré. En nous cette vertu fait qu'on est maître de sa passion  ;
mais en notre Seigneur, qui n'avait que des propassions, elle lui faisait seulement avancer ou retarder les
actes de la colère selon qu'il était expédient. Si donc il se montrait sévère en certaines occasions, lui qui était
doux et bénin, c'était pour corriger les personnes à qui il parlait, pour donner la chasse au péché et ôter le
scandale ; c'était pour édifier les âmes et pour nous donner instruction.

Voilà donc le premier acte de la douceur, qui est de réprimer les mouvements contraires dès qu'on les ressent,
soit en arrêtant tout à fait la colère, soit en l'employant si bien dans la nécessite, qu'elle ne soit nullement
séparée de la douceur. C'est pourquoi, Messieurs, maintenant que nous en parlons, proposons-nous, toutes les
fois qu'il nous viendra quelque occasion de nous fâcher, d'arrêter tout court cet appétit, pour nous recorriger



et nous élever à Dieu, lui disant : « Seigneur, qui me voyez assailli de cette tentation, délivrez-moi du mal
qu'elle me suggère ».

Le second acte de la douceur est d'avoir une grande affabilité, cordialité et sérénité de visage envers les
personnes qui nous abordent, en sorte qu'on leur soit à consolation. De là vient que quelques-uns, avec une
façon riante et agréable, contentent tout le monde, Dieu les ayant prévenus de cette grâce, par laquelle ils
semblent vous offrir leur cœur et vous demander le vôtre; au lieu que d'autres se présentent avec une mine
resserrée, triste et désagréable, ce qui est contre la douceur. D'après cela , un vrai missionnaire fera bien de se
composer affablement et de s'étudier à un abord si cordial et aimable, que par les signes de sa bonté il donne
consolation et confiance à tous ceux qui l'approchent.  Vous voyez que cette douce insinuation gagne les
cœurs et les attire, selon cette parole de Notre Seigneur, que les débonnaires posséderont la terre  : et, au
contraire, on a fait cette remarque des personnes de condition qui sont dans l'emploi, que quand elles sont
trop froides et graves, un chacun les fuit. Et comme nous devons être employés auprès des pauvres gens de la
compagne, de Messieurs les ordinants, des exercitants, et de toutes sortes de personnes, il n'est pas possible
que nous produisions de  bons fruits,  si  nous  sommes  comme des  terres  sèches  qui  ne portent  que  des
chardons ; il faut quelque attrait et un extérieur qui plaise, pour ne rebuter personne. Je fus consolé, il y a
trois ou quatre jours, de la joie qui me parut en quelqu'un qui sortait d'ici, où il avait remarqué, disait-il, un
abord doux, une ouverture de cœur et une certaine simplicité charmante (ce sont ces termes), qui l'avaient
grandement touché.

Le troisième acte de la douceur est, quand on a reçu un déplaisir de quelqu'un, de n'y point arrêter son esprit,
de n'en rien témoigner, ou bien de dire en l'excusant : il n'y pensait pas, il l'a fait par précipitation, un premier
mouvement l'a  emporté ;  enfin,  détourner sa pensée de l'offense prétendue.  Quand une personne dit  des
choses fâcheuses à ces esprits doux pour les aigrir, ils n'ouvrent pas la bouche pour lui répondre, et ne font
pas semblant de l'entendre.

La douceur ne nous fait pas seulement excuser les affronts et les traitements injustes que nous recevons  : elle
veut même qu'on traite doucement ceux qui nous les font par des paroles aimables ; et s'ils venaient à nous
outrager jusqu'à nous donner un soufflet, qu'on le souffre pour Dieu ; et c'est cette vertu qui fait cela. Oui, un
serviteur de Dieu qui la possède bien, quand on use de main-mise sur lui, il offre à Dieu ce rude traitement et
demeure en paix.

Si le Fils de Dieu était si débonnaire en sa vie, combien plus a-t-il fait éclater sa douceur en sa passion. Ça été
jusqu'à un tel point que de ne proférer aucune parole fâcheuse contre les déicides qui le couvraient d'injures et de
crachats, et qui se riaient de ses douleurs. Mon ami, dit-il à Judas, qui le livrait à ses ennemis : il va même au-
devant de ce traître avec cette douce parole: mon ami. Il traita tout le reste de même air  : « Que cherchez-vous,
leur dit-il ;  me voici » ;  méditons tout cela, Messieurs ;  nous trouverons des actes prodigieux de douceur qui
surpassent l'entendement humain. Ô Jésus, mon Dieu ! Quel exemple pour nous, qui avons entrepris de vous
imiter ! Quelle leçon pour ceux qui ne veulent rien souffrir, ou s'ils souffrent, qui s'inquiètent et s'aigrissent !

Après cela, ne devons-nous pas nous affectionner à cette vertu de douceur, par laquelle non-seulement Dieu
nous fera la grâce de réprimer les mouvements de la colère, de nous comporter gracieusement envers le
prochain, et de rendre bien pour mal, mais encore de souffrir paisiblement les afflictions, les blessures, les
tourments et la mort même, que les hommes nous pourraient causer ? Faites-nous la grâce, mon Sauveur, de
profiter des peines que vous avez endurées avec tant d'amour et de douceur : plusieurs en ont profité par
votre bonté, et peut-être que je suis le seul ici qui n'ai pas encore commencé à être tout ensemble doux et
souffrant ».

Fleurs Spirituelles

« Il est nécessaire d'avoir avec tous de la douceur, et de traiter toutes sortes de personnes avec ces manières
qui partent d'un cœur tendre et plein d'une charité chrétienne. D'affabilité,  l'amour et l'humilité sont des
vertus qui servent admirablement à gagner les cœurs des hommes, et à les animer à embrasser tout ce qui
répugne le plus à la nature ». (Saint Vincent De Paul). 

« Soyez toujours d'une grande douceur,  et  de très belle humeur au milieu de vos occupations et de vos
peines, tout le monde attend de vous ce bon exemple ». (Saint François de Sales). 



Pratique : Conservez-vous toujours dans une grande douceur, même parmi les contrariétés qui pourraient
vous arriver. Priez pour les personnes qui travaillent à acquérir cette vertu.


